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qu’une indéfinissable tristesse pèse sur les âmes et qu’un 
vjde immense existe dans les cœurs. L’homme a bien pu s’as­
sujettir la matière, mais la matière n’a pas pu lui donner ce 
qu’elle n’a pas, et, aux grandes questions qui ont trait à nos 
intérêts les plus élevés, la science humaine n’a pas donné de 
réponse ; la soif de vérité, de bien, d’infini, qui nous dévore, 
n’a pas été étanchée, et ni les joies et les trésors de la terre, ni 
l’accroissement des aises de la vie n’ont pu endormir l’angoisse 
morale au fond des cœurs. N’y a t il donc qu’à dédaigner ou 
à laisser de côté les avantages qui découlent de l’instruction, 
de la science, de la civilisation et d'une sage et douce liberté ? 
Non certes ; il faut au contraire les tenir en haute estime, les 
conserver et les accroître comme un capital de prix ; car ils 
constituent des moyens qui de leur nature sont bons, voulu» 
par Dieu lui-même et ordonnés par l’infinie sagesse au bien 
de la famille humaine et à sou profit. Mais il faut en subor­
donner l’usage aux intentions du Créateur et faire en sort» 
qu'on ne les sépare jamais de l’élément religieux, dans lequel 
réside la vertu, qui leur confère, avec une valeur particulière, 
leur véritable fécondité. Tel est le secret du problème. Quand 
un être organique dépérit et se corrompt, c’est qu’il a cessé 
d’être sous l’action de» causes qui lui avaient donné sa forme 
et sa constitution. Pour le refaire sain et florissant, pas de 
doute qu’il ne faille le soumettre de nouveau à l'action vivi­
fiante de ces mêmes causes. Or la société actuelle, dans la folle 
tentative qu’elle a faite pour échapper à son Dieu, a rejeté 
l’ordre surnaturel et la révélation divine; elle s’est soustraite 
àinsi à la salutaire efficacité du Christianisme, qui est mani­
festement la garantie la plus solide de l’ordre, le lieu le plu» 
fort de la fraternité et l’inépuisable source des vertus privées 
et publiques.
. De cet abandon sacrilège est né le trouble qui la travailla 
Actuellement C’est donc dans le giron du Christianisme que 
pette société dévoyée doit rentrer, si son bien-être, son repos 
et son salut lui tiennent au cœur.

(La société dévoyée doit 1' revenir aux idées chrétiennes)

De même que le Christianisme ne pénètre pas dans une âme 
sans l’améliorer, de même il n’entre pas dan» la vie publique-


